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— Désolée…  Je…  j’aurais dû m’en douter ! J’ai été trop naïve… 
En voyant les yeux clairs de la jeune infirmière se remplir de larmes, la docteur Matilda-Tilly Dawson sentit l’émotion la gagner. Elle prit un mouchoir en papier dans la boîte placée sur la table devant elles et le tendit à la jeune femme.
La nouvelle recrue était complètement déstabilisée mais cela n’avait rien d’étonnant quand on sait que les gardes de nuit aux urgences d’un grand hôpital peuvent à tout moment se transformer en une lutte pour la vie. Et à quelques jours des fêtes de Noël, comme c’était le cas, carrément virer au chaos le plus total.
Jusqu’à maintenant, Tilly avait réussi à garder le contrôle de la situation, ou à peu près. Seul le coup de téléphone qu’elle voulait passer à son père en réponse à ses deux messages vocaux n’avait pas encore réussi à trouver son créneau. En attendant de pouvoir lui parler, elle espérait qu’ils ne remettaient pas en cause son projet de passer la journée de Noël avec lui qui était sa seule famille. Hélas, au moment où elle s’apprêtait à l’appeler, elle avait remarqué que Charlotte – qu’elle avait chargée de faire un électrocardiogramme au patient hospitalisé à la suite de douleurs dans la poitrine – paraissait trop bouleversée pour effectuer la tâche requise.
Comme il était impossible de laisser en première ligne de soins une personne ainsi perturbée, elle avait envoyé une autre infirmière s’acquitter de cet examen et avait fait entrer la malheureuse Charlotte dans son bureau.
— Excusez-moi, balbutia la jeune femme en reniflant, je…  ça va déjà mieux.
Elle se moucha, s’essuya les yeux et leva la tête vers Tilly.
— Franchement, c’est ridicule, reprit-elle. J’ai vingt et un ans, je ne suis pas tombée de la dernière pluie !
Par-dessus l’épaule de Charlotte, Tilly voyait s’avancer dans le couloir celui qui vraisemblablement avait brisé le cœur de la malheureuse. Il ralentit un instant en passant devant la porte du bureau.
— Bientôt Noël, mesdemoiselles, joyeuses fêtes par anticipation ! lança-t-il avec son adorable accent irlandais.
Cet accent délicieux aurait fait chavirer le cœur de n’importe quelle femme dans le cas improbable où son sourire ravageur n’aurait pas déjà produit cet effet.
Tilly lui adressa un regard inamical au message subliminal franchement accusateur : Tout cela est votre faute, Harry Doyle, vous devriez avoir honte !
Le scélérat demeura, et pour cause, insensible au reproche muet et poursuivit son chemin d’un pas vif.
Comme si elle avait deviné les pensées de Tilly, Charlotte reprit son récit d’une voix mal assurée.
— Tout est ma faute, Tilly, il m’avait prévenue dès le départ. Quand je lui ai proposé de m’accompagner au concert pour lequel j’avais une place en trop, il a accepté en me précisant qu’il viendrait en simple copain, rien de plus. Mais moi, j’ai cru que… 
— Il vous a donné des raisons de penser le contraire ? demanda Tilly. Est-ce qu’il a essayé de… 
— Oh non, pas du tout ! se hâta de répondre Charlotte. Il ne m’a même pas fait la bise d’au revoir à la fin de la soirée.
Les yeux noyés de larmes, elle n’avait visiblement pas encore surmonté cette déception. Tilly sentit une chape de fatigue peser lourdement sur ses épaules. Comment pouvait-on être aussi innocente ? Charlotte n’avait pas compris que prendre les devants de manière aussi peu réservée aurait pu provoquer une issue bien différente à sa soirée ? La mener à une sinistre conclusion qui l’aurait hantée jusqu’à la fin de ses jours ?
— Charlotte, vous auriez dû vous souvenir que le Dr Doyle est un séducteur avéré. Il est sorti avec pratiquement toutes les femmes qui travaillent dans cet hôpital, ce qui est un véritable exploit étant donné qu’il n’est ici que depuis quelques mois.
Tilly soupira. Certes, elle exagérait un peu mais du jour où on lui avait présenté cet homme au sourire éclatant et au regard d’un bleu intense dans lequel brillait une étincelle malicieuse, elle lui avait immédiatement collé l’étiquette qu’il méritait : coureur de jupons, voilà ce qu’il était malgré toutes ses excellentes références universitaires et médicales. Oui, Harry Doyle était un séduisant Irlandais disposé à jouer de son charme, indéniable certes, pour tenir tout le monde sous son emprise.
Tout le monde à part Tilly, bien entendu.
Charlotte exhala un profond soupir.
— Je me disais que peut-être il était…  bref…  je me suis trompée mais ce n’est pas grave. Tout va bien maintenant. Je retourne à mon poste.
Ensemble, elles se dirigèrent vers l’entrée de l’hôpital. De grandes lettres rouges et vertes avaient été collées sur le bureau d’accueil afin de saluer les nouveaux arrivants en maori : « Meri Kirihimete », et un petit sapin placé sur le comptoir étincelait de toutes ses guirlandes dorées. Deux équipes d’urgentistes attendaient que les infirmières de l’accueil décident de l’orientation des patients qui venaient d’arriver. Un homme de ménage coiffé d’un bonnet de Père Noël nettoyait le sol tout en fredonnant un chant de Noël. Quant à Harry, il se tenait debout à côté de l’homme pour lequel avait été demandé l’électrocardiogramme.
Charlotte elle aussi avait aperçu Harry. Le regard fixé sur lui, elle s’était remise à sourire, comme si son chagrin était déjà oublié.
— C’est Noël, murmura-t-elle, comme pour expliquer son radical changement d’humeur. Après tout, un miracle peut toujours arriver !
   
   
Du coin de l’œil, Harry avait vu Charlotte s’avancer vers lui mais il n’avait pas pour autant détourné le regard de son patient auquel il posait les questions d’usage.
— Vous pouvez me décrire le genre de douleur que vous ressentez ?
— C’est comme si j’avais reçu un coup de sabot de cheval en pleine poitrine, expliqua l’homme allongé sur un brancard. Ici, exactement, précisa-t-il en posant une main sur son côté gauche.
— Est-ce que la douleur est arrivée brusquement ? Qu’est-ce que vous étiez en train de faire ?
— Je remontais une caisse de bouteilles de bière de la cave pour les invités que nous attendons demain mais j’ai dû m’arrêter au milieu de l’escalier, je ne pouvais plus respirer. Et tout d’un coup, bang ! le coup de sabot. Ma femme a appelé une ambulance parce que je ne pouvais plus bouger, j’avais des nausées et j’étais inondé d’une sueur glacée. Heureusement, les urgentistes sont arrivés très vite.
Sur un homme d’une cinquantaine d’années, ces symptômes étaient en effet suffisamment alarmants pour justifier l’intervention de ces derniers. Harry hochait la tête en réfléchissant lorsque Charlotte les rejoignit dans le box.
— Désolée de vous avoir abandonné si vite, Gérald, déclara-t-elle au patient d’une voix apaisante. Me voici de retour et je vais prendre bien soin de vous.
— Merci, répondit ce dernier en souriant à la charmante jeune femme blonde. Rien qu’en vous regardant, je me sens déjà mieux !
Harry sentait le regard de Charlotte posé sur lui. Elle attendait ses directives pour agir. Il la sentait pleine d’enthousiasme et de bonne volonté. Et évidemment, folle amoureuse de lui, hélas… 
— Essayez de prendre une profonde inspiration, demanda Harry à son patient.
Gérald commença à s’exécuter mais s’arrêta brusquement avec un cri de douleur.
Harry hocha la tête d’un air satisfait.
— Parfait. Contrairement à ce qu’on pourrait penser, c’est très bon signe que la douleur augmente quand vous respirez à fond. L’électrocardiogramme que vous venez de passer est tout à fait normal. Autrement dit, vous n’êtes pas en train de faire une crise cardiaque comme vous le croyez. L’effort que vous faisiez en transportant cette lourde caisse a provoqué la déchirure d’un muscle intercostal. La douleur va continuer pendant quelques jours, ce qui vous obligera à limiter vos activités physiques, mais cela mis à part, tout va bien. Je vais vous faire une ordonnance pour des anti-inflammatoires et tout rentrera dans l’ordre rapidement.
Pendant qu’il imprimait l’ordonnance, Harry sentait le regard de Charlotte suivre chacun de ses gestes.
« Vous avez eu la chance d’être vu par le meilleur de nos médecins », l’entendit-il murmurer à l’oreille du patient.
Mais Tilly qui assistait à la scène n’était pas du tout de cet avis. Elle continuait à regarder son collègue avec colère. Le salut plein de bonne humeur qu’il lui avait adressé un peu plus tôt l’avait laissée de marbre. Était-ce parce qu’il remplaçait un médecin avec lequel elle faisait équipe habituellement ou tout simplement parce qu’il lui déplaisait foncièrement ? Elle n’aurait su dire mais elle n’éprouvait que de l’aversion à l’égard de cet homme trop séduisant. D’ailleurs, il avait dû le comprendre car très vite il avait renoncé à lui faire du charme.
Quant à Harry, étant donné l’attitude plus que réservée de sa collègue, apprendre qu’elle avait reçu le surnom de «  Reine des Glaces » ne l’avait pas surpris. Tout en faisant son possible pour éviter de travailler avec elle, il avait toutefois eu suffisamment l’occasion de l’approcher pour se rendre compte qu’il ne l’avait jamais vue sourire franchement. Et encore moins entendue rire.
Aujourd’hui, c’était pire que tout. Le manque de chaleur dont elle faisait preuve paraissait encore plus immérité. Après tout, Noël approchait ! C’est la période de l’année où chacun fait preuve de gentillesse et de bonne volonté. Restait à espérer qu’elle allait faire un effort pour se conformer à la tradition car ils avaient toute cette garde de nuit à effectuer ensemble. Une garde qui s’annonçait déjà fort mouvementée. Un patient alcoolisé criait à pleins poumons d’un côté de l’unité de soins, un petit enfant pleurait de l’autre, plusieurs téléphones sonnaient en même temps et une lumière clignotante annonçait l’arrivée d’une ambulance, ce qui signifiait qu’une urgence allait arriver d’un instant à l’autre. La nuit serait longue…  Franchement, il n’avait pas besoin que sa collègue le regarde avec autant de hargne que s’il avait tué père et mère !
Espérant calmer le jeu, il adressa un sourire à Tilly. L’un de ses plus amicaux.
— Vous avez réussi à sécher les larmes de Charlotte ?
Elle ne lui sourit pas en retour.
— Oui. Dans la mesure où vous ne vous amuserez plus à la déstabiliser. Ni elle, ni aucune de nos infirmières.
Le sourire de Harry disparut.
— Je ne vois pas de quoi vous voulez parler.
Quand il était passé devant la porte de son bureau, il avait aperçu Tilly occupée à parler avec Charlotte qui tenait une poignée de mouchoirs en papier dans la main. Il avait pensé que la mort d’un patient l’avait bouleversée ou bien que Tilly venait de la réprimander pour une erreur commise dans le protocole prévu. Apparemment, il s’agissait de tout autre chose. De la soirée qu’il avait accepté de passer avec elle ?
Aller assister à ce concert avec Charlotte avait été sans doute une mauvaise idée, mais quand elle lui avait dit qu’il s’agissait d’une sortie en groupe et qu’elle se retrouvait avec un ticket en trop, il n’avait pas trouvé de raison de refuser sa proposition. Au cours de la soirée, il avait été surpris de ne retrouver personne de leurs connaissances mais cela n’avait en rien gâché la musique ni le bal qui avait suivi. Ils avaient passé une excellente soirée. Avant d’accepter son invitation, afin d’éviter tout malentendu, il avait pris le soin d’être parfaitement clair en lui expliquant qu’il l’accompagnerait en simple camarade et que cette soirée n’était aucunement le prélude à d’autres sorties communes.
Tilly n’insista pas. Elle s’était tournée vers l’infirmière qui venait de répondre à l’appel de l’ambulance.
— Arrêt cardiaque… , disait l’urgentiste de service. Homme âgé de cinquante-six ans. Arrivée prévue dans trois minutes.
Harry jeta un coup d’œil sur la liste de patients qui lui étaient dévolus. Elle ne cessait de s’allonger. Il devait maintenant s’occuper d’une femme qui se plaignait de la gorge. Tilly par contre se dirigeait vers la salle de réanimation où elle allait poursuivre les soins donnés à la personne qui avait survécu à une attaque cardiaque. C’était plus intéressant qu’un mal de gorge mais il n’allait pas gaspiller son énergie à jalouser une collègue à qui était attribué un travail plus intéressant que le sien.
Ni à se remettre en question parce que pour d’obscures raisons, il déplaisait à cette collègue mal embouchée. Et encore moins à perdre son temps en se mettant en rivalité avec elle. En matière de rejet, il avait connu bien pire dans son enfance chaque fois qu’il changeait d’école parce que sa mère avait trouvé un établissement scolaire moins onéreux ou un emploi mieux payé. Ce genre de vie lui avait appris que le meilleur moyen de se faire accepter était de se montrer aimable et de bonne humeur mais aussi que certaines personnes vous montreront toujours de l’antipathie, quoi que vous fassiez pour les amadouer. Puis, étant donné qu’il est toujours possible de partir prendre un nouveau départ ailleurs, il avait conclu que cela n’avait aucune importance.
Aujourd’hui, à trente-six ans, Harry Doyle avait perdu le compte de tous les nouveaux départs qu’il avait connus. Il vivait en Nouvelle-Zélande depuis trois mois maintenant. Le pays lui plaisait, ses habitants aussi, mais il avait malgré tout l’impression que quelque chose manquait à sa vie. Le moment était peut-être venu de bouger une fois de plus.
Tout en examinant la jeune fille, Talia, venue en ville pour les fêtes de fin d’année, il décida de se mettre en quête d’un poste moins éloigné de son pays natal. Dans un pays de l’hémisphère Nord tout au moins, car célébrer Noël en plein été lui paraissait parfaitement surréaliste. C’était peut-être cela la raison qui lui donnait l’impression que quelque chose ne tournait pas rond dans sa vie.
La fièvre et les points rouges qu’il découvrit sur la gorge de la jeune fille révélèrent une infection sérieuse qu’il convenait de traiter tout de suite avec des antibiotiques.
— Êtes-vous allergique à certains médicaments, comme la pénicilline par exemple ?
Talia secoua la tête.
— Non, je ne crois pas.
— Dans ce cas, je vous propose une injection de pénicilline. Cela me paraît plus simple pour vous que de prendre un cachet matin et soir pendant dix jours. D’autant plus qu’il est très important de ne pas oublier une dose ou d’arrêter le traitement même si vous vous sentez mieux. L’infection pourrait redémarrer avec encore plus de virulence et vous causer des problèmes sérieux. Mais c’est à vous de décider.
Talia réfléchit un instant.
— Je campe sur la plage avec mes amis. Dans ces conditions, je risque d’oublier de prendre mon traitement. Est-ce que la piqûre est douloureuse ?
— Elle contient un anesthésique qui la rend tout à fait supportable. Ensuite, il vous faudra rester vingt minutes en observation pour que nous nous assurions que tout se passe bien.
Harry s’étonnait encore de penser qu’ici les jeunes adoraient fêter Noël en maillot de bain alors que son grand bonheur d’enfant était de voir la neige tomber et de construire un grand Père Noël en neige.
Tout en préparant l’injection, il donna quelques conseils importants à la jeune fille.
— N’oubliez pas de prévenir vos amis que s’ils manifestent des symptômes identiques aux vôtres, ils doivent au plus vite consulter un médecin.
Une fois la piqûre effectuée, il conseilla à Talia de rester allongée.
— Vous allez vous reposer un moment dans ce box. Est-ce qu’une infirmière a été chargée de vous surveiller ?
— Oui. Charlotte.
— Parfait. Suivez bien mes recommandations et bonnes vacances à vous et vos amis !
Harry sortit du box et croisa Tilly et le patient qui avait été hospitalisé pour un arrêt cardiaque. Ce n’était plus le même homme ! Redressé sur son oreiller, il avait repris conscience et paraissait tout à fait serein. En voyant les joues rouges de Tilly, la longue mèche de cheveux bruns échappée de la tresse serrée qu’elle arborait tout le temps, Harry devina que prendre soin de ce patient avait dû être un rude défi. Visiblement, elle était satisfaite de son travail et pour avoir lui-même expérimenté ce genre de victoire, il le comprenait très bien. Même s’ils n’étaient pas dans les meilleurs termes, ils avaient au moins en commun l’amour de leur métier. Il tenta un sourire.
— Bravo, Tilly. Vous avez fait du bon travail. Votre patient a eu beaucoup de chance.
— N’exagérons rien mais il est en bonne voie, c’est vrai, admit-elle.
Brusquement, il la vit froncer les sourcils.
— Non ! Que se passe-t-il cette fois ? marmonna-t-elle entre ses dents.
Charlotte sortait en courant du box où se trouvait Talia, l’air complètement terrifié.
— Venez m’aider ! criait-elle, vite !
   
   
Tilly suivit Harry sans hésiter.
Elle avait lu sur le visage de ce dernier plus que de la préoccupation. De la peur. Quelque chose de grave était en train de se passer.
Dès qu’elle pénétra dans le box, elle comprit qu’elle ne s’était pas trompée. Une jeune fille en short et T-shirt échancré se tenait redressée sur le lit, l’air complètement affolé. Ses yeux étaient enflés, sa peau marquée de plaques rouges boursouflées. Le plus alarmant toutefois était le sifflement aigu qu’elle faisait à chaque inspiration, indice évident qu’elle avait du mal à respirer.
— Talia a reçu une injection de pénicilline il y a cinq minutes, expliqua Harry rapidement. La salle de réanimation numéro 1 est disponible ?
Tilly comprit aussitôt qu’il s’agissait d’une urgence respiratoire provoquée par une réaction anaphylactique. Malgré tout le bien qu’elle avait entendu au sujet de la compétence professionnelle de Harry, elle n’avait encore jamais eu le loisir de travailler avec lui. C’était l’occasion ou jamais puisque la vie d’une jeune fille dépendait des bons soins qu’elle allait recevoir.
— Tilly, vous pouvez placer les électrodes ? demanda Harry.
Préparée par son expérience professionnelle à gérer au plus vite ce genre de grave réaction, elle les avait déjà prises en main et les disposa aussitôt sur les épaules et l’abdomen de la jeune fille. Ce dispositif permettrait de contrôler le rythme cardiaque. En apercevant les chiffres qui s’inscrivaient sur le cadran de son moniteur, son propre cœur commença à s’affoler. Le taux d’oxygène présent dans le sang de Talia était insuffisant, sa tension beaucoup trop basse.
Pourtant, la voix de Harry demeura parfaitement calme lorsqu’il s’adressa à la patiente.
— Tenez bon, Talia. Ce que vous ressentez est très angoissant mais la piqûre que je vais vous faire va très vite vous soulager.
Talia hocha la tête. Charlotte s’efforçait maladroitement de maintenir un masque à oxygène sur le visage de la jeune fille.
— Il faut augmenter l’arrivée d’oxygène, déclara Tilly.
D’un geste calme, elle retira le masque des mains inexpérimentées de Charlotte pour l’appliquer elle-même.
Harry lui adressa un regard de reconnaissance, fort heureux d’être assisté par une médecin chevronnée plutôt que par une jeune infirmière maladroite. Du coin de l’œil, Tilly suivait en même temps ce qu’il faisait. Étant donné la poussée d’urticaire et la faible tension de la patiente, trouver une veine allait s’avérer compliqué. Pourtant, Harry qui agissait avec le plus grand calme trouva rapidement où planter l’aiguille qui allait permettre à la jeune fille de respirer plus facilement.
— Comment vous sentez-vous maintenant ? demanda-t-il. Est-ce que c’est plus facile de respirer ?
Mais Talia ne répondit pas. Elle ne remua même pas la tête. Sous le masque, sa bouche s’ouvrait et se refermait en silence. Son regard manifestait une terreur atroce. Et tout à coup, elle ferma les yeux.
— Talia ?
Harry abaissa la tête du lit, retira l’oreiller de manière à dégager le plus possible les voies respiratoires.
— Elle est en train de perdre conscience, déclara Tilly d’un ton neutre. Sa tension et les battements de son cœur sont de plus en plus faibles. L’oxygène ne lui parvient plus.
Charlotte laissa échapper un petit cri affolé et recula d’un pas. Le regard de Harry rencontra celui de Tilly. Un bref instant, ils demeurèrent les yeux dans les yeux. La décision devait être prise immédiatement. C’était une question de vie ou de mort pour la jeune fille. Étant donné l’enflure des tissus de la langue et du larynx, une intubation classique n’était pas possible. Autrement dit, la seule solution envisageable était la trachéotomie.
L’urgence était telle que demander le concours d’un anesthésiste était impossible. Ils ne pouvaient évidemment pas compter sur Charlotte. La décision dépendait de Tilly et Harry. À vrai dire, le regard qu’ils échangeaient était destiné à savoir qui se chargerait d’effectuer ce geste si invasif. L’espace d’un instant, Tilly eut l’impression que la confiance de Harry vacillait. Ce fut très bref mais suffisant pour qu’elle déclare :
— Je m’en charge.
   
   
Que se passait-il en ce moment dans la tête de Harry ? Tilly n’avait aucun moyen de le savoir avec certitude mais elle imaginait que cela le renvoyait à une situation identique qui s’était mal terminée. Quoi qu’il en soit, elle en avait assez vu pour savoir que c’était à elle d’agir. La certitude que Harry s’en serait tiré avec succès ne la quitta pas mais pour la survie de cette jeune fille, mieux valait que l’intervention soit effectuée par une personne qui n’avait pas de démon à combattre.
Il serait là pour assurer l’aide compétente dont elle avait besoin. Déjà, il avait préparé le scalpel, le tube endotrachéal à insérer dans la gorge, le champ stérile. Dès que la piqûre anesthésiante produisit son effet, il l’aida à étirer au maximum le cou de Talia mais la responsabilité de choisir à quel endroit exact l’incision devait être pratiquée ne lui incombait pas. Il se contenta de retenir son souffle en espérant que Tilly savait ce qu’elle faisait.
Elle paraissait tout à fait sûre d’elle. À tel point qu’un échec n’était même pas envisageable. La précision de ses gestes laissait penser que ce n’était pas la première fois qu’elle pratiquait ce type d’intervention. En un minimum de temps, le tube fut mis en place et l’oxygène recommença à arriver où il devait. Il y avait encore beaucoup à faire pour s’assurer que l’état de la patiente allait se stabiliser mais les indications données par les aiguilles du moniteur prouvaient déjà que cette périlleuse intervention exécutée en urgence absolue était en bonne voie vers le succès. Et ils l’avaient réalisée ensemble. Ils avaient fait équipe.
Harry remarqua dans le regard de Tilly un éclat qu’il n’y avait encore jamais aperçu.
Était-ce du respect ? Elle avait été impressionnée par la vitesse avec laquelle il avait placé l’intubation, mais il y avait autre chose encore. Un peu comme si elle avait deviné que le scénario qu’ils venaient de vivre réveillait un défi personnel qu’il aurait préféré ne pas connaître à nouveau. Elle ne le jugeait pas mais son regard brillait de curiosité. Peut-être, à un moment plus opportun, lui raconterait-il cet épisode de sa vie… 
Pour l’instant, il lui suffisait de savoir qu’il avait vaincu le fantôme qui le menaçait jusque-là. Si jamais pareille situation se présentait à nouveau, le frisson du doute qui l’avait assailli au début de l’intervention ne se manifesterait plus.
Autrement dit, il avait une dette envers la Dr Matilda-Tilly Dawson.
Une lourde dette.
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propose. Afin de rassurer la famille de Tilly, inquiéte de
la savoir toujours célibataire, il se fera passer pour son
fiancé durant les fétes de Noél... Si I'idée est parfaite,
sa réalisation s’avére troublante a mesure que Tilly
découvre I'homme qui se cache sous le don Juan...

DEANNE ANDERS
UN CHEVALIER
EN BLOUSE BLANCHE

Infirmiére secouriste, Jo s’est battue pour rebatir sa vie,
aprés que son ex-mari |'a brisée. Elle aime son travail a
Key West et les collegues avec lesquels elle sauve des vies
chaque jour. Aussi, lorsque son bonheur se trouve menacé
par une résurgence du passé, Jo se tourne vers son meilleur
ami pour lui demander de I'aide. Casey, pour lequel elle
nourrit un amour secret, pourrait-il étre son chevalier blanc?
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